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Jacqueline Caille, Hopitaux et charite publique ä Narbonne au Moyen Age de la fin du XI* äla 
fin du XV' siede. Avant-propos de L. Veyret et P. Raynaud. Preface de Michel Mollat, 
Toulouse (Privat) 1978, 191 S.

Die Vf., Maitre-assistant an der Universite Paul-Valery-Montpellier III, beschäftigt sich in der 
vorliegenden Arbeit mit dem Hospital- und Fürsorgewesen im mittelalterlichen Narbonne, wo 
seit dem 11. Jh. Hospitäler so gut wie aller Typen und fast jeder Rechtsstellung und Organisa
tionsform nachweisbar sind. Sie liefert eine präzise Topographie der entsprechenden Einrich
tungen, beschreibt ihre Verwaltung und Wirtschaftsführung und gibt schließlich ein detaillier
tes Bild der Vie hospitaliere. Der eigentlichen Untersuchung (S. 31-114) sind Avant-propos, 
Preface und Introduction vorangestellt (S. 1-30), es folgen Notes, Pieces justificatives, Tables 
sowie ein Index rerum (S. 114-192), so daß ein Buch mit dem erforderlichen Umfang zustande 
gekommen ist, das überdies noch mit dem Grand Prix eines von der Societe Franjaise d’Histoire 
des Hopitaux ausgeschriebenen Concours ausgezeichnet wurde. Dem Leser, der sich mit der 
Kenntnisnahme der wesentlichsten Ergebnisse dieser Arbeit begnügen kann, sei die von der Vf. 
unter dem Titel Hospices et assistance ä Narbonne au XIII* siede in den der Hospitalite et 
charite en Languedoc au XIII* siede gewidmeten Cahiers de Fanjeau (13,1978) veröffentlichte 
Zusammenfassung empfohlen.

Kaspar Elm, Berlin

Emst-Dieter Hehl, Kirche und Krieg im 12. Jahrhundert. Studien zu kanonischem Recht und 
politischer Wirklichkeit, Stuttgart (Hiersemann) 1980, IX-310p. (Monographien zur Ge
schichte des Mittelalters, 19).

Dans cette dissertation, presentee (fevr. 1977) ä la Johannes-Gutenberg-Universität de 
Mayence, l’A. veut prolonger, pour le XII* s., les travaux de Karl Erdmann sur les origines de 
l’idee de croisade. II veut aussi examiner si les theories des theologiens sur la juste guerre, 
exposees naguere par R. Regout, et celles des canonistes, decrites recemment par F. H. Rüssel, 
ont subi l’influence des evenements.

Si, lors de la quereile des Investitures, l’Eglise a ete forcee de prendre en main sa propre 
defense contre son protecteur-ne et a pu ainsi revendiquer le ius bellandi, qu’en advient-il apres 
le Concordat de Worms qui a reintegre l’empereur dans sa position traditionnelle? L’enquete, 
portant altemativement sur les evenements et sur les ecrits des canonistes, s’arrete ä la fin du XII* 
siede, au debut du regne d’Innocent III: cesure politique mais cesure egalement dans l’ecole des 
canonistes.

L’ouvrage suit un plan chronologique. Le premier chapitre pose le probleme, le seconddecrit 
l’introduction et les progres de l’idee de croisade dans la propagande politique et un troisieme 
relate les evenements des regnes de Lothaire III et d’Innocent II. Le suivant montre comment 
Gratien, dans une discussion qui a un but purement canonique, pose le problfcme de la guerre 
par le biais de la moralite du Service arme. La guerre, pour etre juste, suppose un motif 
proportionne: venger l’injustice ou recuperer ce qui a ete injustement enleve; eile exige aussi 
l’intervention d’une autorite (Dieu, l’empereur, le roi, le pape) habilitee ä la declarer. Elle est 
comparable ä l’execution d’une sentence, ce qui suppose ä la fois une injustice ä redresser et un 
jugement rendu par une autorite publique. Le chef de guerre ne peut rien commander qui soit 
contre la loi de Dieu; neanmoins, en cas de doute, soit sur la justice de la guerre, soit sur la liceite 
d’une action faisant l’objet d’une injonction militaire, l’obeissance est due. Le cinquieme 
chapitre traite des religieux-combattants que sont les Templiers, puis de la preparation et de 
l’echec de la deuxieme croisade. Vient ensuite, dans le dernier et sixieme chapitre, de loin le plus
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long, la confrontation des faits posterieurs a 1140 (Decret de Gratien) avec les doctrines 
proposees par les decretistes. Mais l’expose de celles-ci est precede (on ne sait trop pourquoi) 
d’un resume des avatars de la politique imperiale et pontificale, laquel s’arrete aux environs de 
1160, alors que l’expose des theories des canonistes sera, lui, conduit jusque 1200 et meme 1203, 
soit cinq ans apr&s l’avenement d’Innocent III. C’est cet expose qui est au centre des 
preoccupations de l’A. Il est reparti sur quatre points. Quant au probleme de la juste guerre, les 
decretistes ne depassent guere les positions de Gratien. La guerre est le moyen de retablir un 
ordre perturbe. De meme que l’autorite du juge permet au bourreau d’executer le condamne 
sans se rendre coupable de meurtre, ainsi la >juste< guerre permet au soldat (mais pas au clerc) 
d’occire sans etre homicide. Une seconde question est celle de la limitation du ius bellandi des 
souverains et de la participation des eveques aux entreprises belliqueuses de ceux-ci. L’excom- 
munication, dont les papes avaient use plusieurs fois ä l’egard des princes, releve, pour le temps 
de sa duree mais non au-delä, les sujets de leur serment de fidelite. Les canonistes parviennent ä 
mitiger les consequences de l’excommunication en distinguant la fidelite promise a la personne 
de celle qui est due ä l’institution ou ä la patrie. On se rappellera que le refus de l'investiture 
laique portait, non pas sur la fidelitas mais sur Yhominium, que Barberousse exigera ä nouveau, 
mais en vain. Ce dernier, en effet, cree un lien plus personnel. Quant aux eveques nantis de 
regalia (un mot soigneusement evite par Gratien), leurs devoirs militaires sont les memes que 
ceux des princes, sauf qu’ils ne peuvent les exercer personnellement. Cependant il faut 
distinguer, parmi les biens donnes ä l’Eglise, ceux qui sont conferes gratuitement de ceux qui 
sont octroyes en fief. Le troisieme probleme sur lequel l’A. interroge les decretistes est celui du 
ius bellandi de l’figlise. La defense de PEglise ressortit au glaive materiel du souverain. Meme si 
l’on admet, avec les decretistes, que l’empereur n’a pas droit de souverainete ä Rome, il resteque 
celui-ci, venant au secours de l’Eglise, n’est pas le delegue du pape, qu’il ne brandit pas le glaive 
materiel de l’Eglise, mais qu’il est le chef de l’armee imperiale. Il n’y a donc pas (et en ceci l’A. se 
separe nettement du P. A. M. Stickler, sans, ä mon avis, justifier suffisamment sa position) pour 
les canonistes de verkable ius bellandi de l’figlise. Celle-ci a, certes, le droit de declarer la guerre, 
mais sans plus. Elle peut interpreter le devoir moral qu’ont les princes de mettre leur action 
militaire ä son Service et, au besoin, les y contraindre par des sanctions canoniques. Il n’y a donc 
pas de Subordination juridique de l’Etat ä l’Eglise, meme en cette matiere du >glaive materiel«. 
Neanmoins, par le jugement qu’elle porte sur la moralite des actes (et par consequent sur la 
justice de la guerre), l’Eglise parvient, du moins en principe, a exercer un certain contröle sur les 
expeditions armees. Dans un dernier paragraphe l’A. expose l’apport des canonistes ä Revolu
tion politique et ä l’avenement des souverainetes nationales. Etant seul titulaire du droit de 
declarer la guerre, le roi voit son pouvoir affirme face aux entreprises de la noblesse. L’idee 
abstraite de l’Etat est preparee par les consequences de l’excommunication. Les princes qui 
enfreignent la loi morale ou negligent gravement les devoirs inherents ä leur charge sont 
passibles d’une excommunication qui releve leurs sujets de leur serment de fidelite ä l’egard de 
leur personne, mais non ä l’egard de la patrie. Enfin si Huguccio demande qu’aucune guerre ne 
soit declaree qu’apres avis du pape auctoritate ecclesiae, l’autorite dont il s’agit n’est pas 
juridique mais morale.

La canonistique a donc tenu compte du changement de perspective opere par l’accord de 
Worms et eile a repris une position nettement dualiste. La construction theocratique qu’Alain 
l’Anglais elaborera quelques annees plus tard en reaction contre les agissements de Henri VI 
n’existe pas encore. Il faut donc la considerer comme un episode passager, purement theorique 
et qui s’ecroulera, sous Boniface VIII, ä la premifere tempete.

Tel est, resume dans ses grandes lignes, un ouvrage richement documente, touffu et difficile, 
mais interessant ä lire et surtout a relire. L’edition de nombreux fragments de commentaires des 
decretistes, et aussi d’autres textes (dont certains en appendice), a retenu tout le soin de l’A., etil 
faut l’en feliciter, de meme que de l’aisance avec laquelle il evolue dans le maquis des oeuvres
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canoniques, si nombreuses en cette fin du XIIe siede. Je pense ä la datation et ä Pattribution ä 
Huguccio des commentaires aux Causae hereticorum et au sens intra-ecclesial du Decret de 
Gratien. Le lecteur cependant bute sur certaines deficiences. La premiere est le manque de 
logique du plan. Tout se passe comme si le dernier chapitre avait ete ecrit d’abord, et qu'on 
Pavait ensuite >introduit< par cinq autres chapitres. Ceux-ci realisent plus ou moins bien 
ralternance: evenements - reactions de Pecole, mais le sixieme chapitre revient sur les evene- 
ments alors que le ch. V en avait dejä traite. De plus, et nous Pavons dit plus haut, il eüt ete non 
pas interessant, mais indispensable au regard du dessein avoue de PA., de poursuivre jusqu’ä la 
fin du siede Pexpose des faits et des tendances politiques avant (et apres) la Paix de Venise et sous 
Clement III et Celestin III. On s'etonne de ne pas voir eite le beau livre de P. Zerbi >Papato, 
impero e »respublica christiana« dal 1187 al 1198< (Milano, Vita e Pensiero, 1955) qui publie des 
inedits concernant la croisade espagnole. En realite, PA. a omis une partie de son programme. 
Du cöte des canonistes egalement, il aurait fallu interroger les premiers decretalistes, car 
Pinfluence des decretales sur la doctrine se manifeste des avant 1200. Quelques erreurs dans la 
bibliographie; Balladore Pallieri, Giorgio (p. 276) et Van Hove, Alphonse et non Hove, Alo’is 
van (qui est un theologien), enfin Pauteur du remaniement de la Glose ordinaire du Decret de 
Gratien n’est pas originaire de Brixen, mais de Brescia. En general, Pinterpretation des textes est 
satisfaisante. Cependant on se demande pourquoi PA. (et il y revient plusieurs fois) considere 
que la penitence imposee ä quiconque occit un adversaire dans une juste guerre est un signe 
certain de Pimmoralite de toute guerre. Les specialistes de la litterature penitentielle sont d'un 
autre avis: pour eux, eene penitence efface, non une faute morale, mais une souillure dont ilfaut 
se purifier (cf. les references reunies par Isolde Schröder, Die Westfränkischen Synoden von 888 
bis 987 und ihre Überlieferung. M. G. H. Hilfsmittel 3, München 1980, p. 215-216).

Cependant ces critiques s’estompent lorsqu’on relit Pouvrage de F. H. Rüssel (The Just War 
in the Middle Ages, Cambridge, 1975) qui, disons-le en passant, est un modele de clarte. On 
aper^oit mieux le dessein de PA. et la portee de bon nombre de ses observations. Celles-ci, 
malheureusement, sont presentees dans un ordre qui, le plus souvent (sauf dans le ch.consacre ä 
Gratien), echappe au lecteur. On aurait aime lire, en tete de chapitre ou en tete de page, un 
enonce des matieres traitees et, en fin de chapitre, une mise au point synthetique. En realite, ce 
desordre apparent provient, en grande partie, d’un souci d’exactitude. Tout au cours de 
Pexpose, des affirmations trop absolues de Rüssel sont, ou bien corrigees, ou bien nuancees 
(mais pourquoi ne pas Pindiquer?). Parfois meme des fautes de transcription assez lourdes sont 
rectifiees sans qu’on en fasse etat (Rüssel p. 94 n. 19 >divinarum vicem personarum<; Hehl 
p. 262 recte >duarum vicem personarum<).

Bref, nous n’avons pas encore Pouvrage qui correspond entierement au titre annonce. Mais 
les materiaux sont ä pied d'oeuvre. Il faudrait mieux les classer et en marquer, comme Pa fait 
R. Weigand dans ses deux ouvrages (Die bedingte Eheschließung im kan. Recht, et: Die 
Naturrechtslehre der Legisten und Dekretisten ..., Münchener theol. Schriften III Kan. Abt. 
Bd. 16,1963, et 26,1967), la dependance litteraire et Pevolution. Il faudrait egalement, comme 
Pa fait Gilles Couvreur (Les pauvres ont-ils des droits? These, Univ. Gregorienne, Rome 1961), 
etendre davantage Penquete ä la litterature theologique, difficilement accessible, il faut le 
reconnaitre, et enfin comparer les donnees ainsi recueillies et systematisees, avec les evenements 
düment et logiquement analyses. La connaissance de la litterature canonique dont PA. fait 
preuve, sa perspicacite et son esprit critique montrent qu’il est apte ä realiser cette entreprise si 
necessaire.

Gerard Fransen, Louvain-la-Neuve


